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Nous insistons sur ce fait: c'est exactement ce qui
se passe chez nous au point de vue de la valeur defensive

de notre armee. Si celle-ci est arrivee ä la hauteur
des exigences actuelles, a atteint un niveau remarquable,
nous pourrons etre presque certains d'echapper aux
horreurs de la guerre ou d'une invasion et de ne pas
devoir reeourir ä la protection de nos troupes. Par contre,
si nous ne vouons pas toute notre attention et nos efforts
ä une bonne preparation militaire, si nous la negligeons,
nous pourrons nous attendre, presque sürement, ä des
hostilites et ä leurs consequences desastreuses.

Si l'on respecte notre territoire nous le devons done,
en quelque sorte, ä la crainte qu'inspire notre armee
federate et ä notre ferme volonte de nous defendre avec la
derniere energie contre tout envahisseur. Nous le devons
aussi ä l'influence apaisante que cet etat de choses exerce
certainement sur les esprits. La nation belligerante qui a
le dessein d'envahir eventuellement notre pays afin d'at-
taquer le flanc de son adversaire, hesitera evidemment ä
mettre ses plans ä execution. Elle ne le fera que si eile a
l'absolue garantie d'effectuer cette operation militaire en
tres peu de temps, sans resistance serieuse de notre
part, et d'ecraser notre armee sans coup fetir! Mais si
cet ennemi eventuel constate que nous sommes tous
absolument decides ä nous defendre jusqu'au bout, s'il
nous trouve prepares, armes et organises de teile sorte
que nous soyons ä meme de pouvoir retarder, dans une
large mesure, toute invasion de notre territoire, l'opera-
tion militaire projetee n'aura plus sa raison d'etre, eile
manquera son but. II devra done renoncer ä la realisation

de son plan!
D'un autre cöte egalement, le fait d'avoir ä notre

disposition une armee forte et bien diseiplinee rassurera
celui de nos puissants voisins qui pourrait se croire
menace d'une attaque de flanc ä travers la Suisse. II se
tranquillisera done tout ä fait s'il sait pertinemment qu'une
pareille operation doit, grace ä notre vigilance et ä notre
force defensive, incontestablement echouer. Mais s'il ne
peut pas se fier ä la forte resistance de notre armee,
parce qu'il aura pu constater que nous negligeons mani-
festement notre organisation militaire, ou s'il ne peut
plus croire ä la volonte absolue de neutralite de notre
Gouvernement et des chefs de notre armee, il cherchera
evidemment de son cote, ä prevenir une marche
eventuelle ä travers la Suisse. Et cette constatation pourrait
l'inciter egalement ä violer, le premier, notre territoire
afin de devancer simplement son adversaire.

Nous devons done reconnaitre, qu'en negligeant
notre defense nationale, notre 'pays deviendrait presque
necessairement le theatre d'une guerre. Or, si nous
sommes vraiment bien prepares, nous eviterons cette
calamite!

Rappelons-nous done soigneusement le principe
enonce ci-dessus: Si nous montrons notre force nous en
eviterons I'emploi!

- Proclamons-le bien haut: cela est plus actuel que
jamais! En effet, l'avenir de l'Europe n'a rien de ras-
surant, de sombres et menaqants nuages s'amoncellent ä

l'horizon, une course effrenee aux armements a remplace
la conference infructueuse du desarmement. Dejä, comme
ces rafales qui precedent un violent orage, toutes sortes
de bruits alarmants sement l'inquietude et l'effroi dans
les esprits. Nous vivons actuellement ä une epoque trou-
blee oü il s'agit, avant toute chose, de montrer sa force
et aujourd'hui, tout specialement, nos puissants voisins
observent notre petit pays avec une scrupulcuse attention.

L'annee passee nous avons pu constater dejä l'effet
produit ä 1'etranger par les 97 millions de credits extra-
ordinaires votes par les Chambres federates pour notre
defense nationale. Et si, ä cote de cela, nous continuons
ä montrer, pendant ces temps difficiles, une inflexible
volonte pour le maintien de notre independance et de
notre neutralite, si nous ne reculons devant aucun sacrifice

pour augmenter la valeur defensive de nos troupes,
nous accentuerons encore, et dans une large mesure, la
bonne impression qu'a produite la decision de nos auto-
rites quant au credits militaires mentionnes ci-dessus.

Si done nous prolongeons le service d'instruction
militaire, si nous fortifions nos frontieres, grace ä de
nombreux points d'appui et ä des ouvrages speciaux de
defense, si nous organisons, d'une faqon rationnelle, la
protection des populations civiles contre les attaques
aeriennes, si nous renforqons notre securite par des
moyens de defense efficace contre les avions, si nous
dotons notre artillerie de nouveaux armements et si nous
prenons les dispositions necessaires pour proteger nos
frontieres de teile sorte que nous soyons ä meme de re-
sister egalement ä une attaque brusquee de quelque en-
vergure, alors nous pourrons envisager l'avenir avec
une parfaite serenite. En effet, le passage d'une armee
belligerante ä travers notre territoire serait pour ainsi
dire inoperant, le jeu n'en vaudrait pas la chandelle,
abstraction faite egalement du fait que la crainte d'une
attaque de flanc, ä laquelle notre armee ne pourrait re-
sister, n'aurait plus sa raison d'etre.

Et c'est alors, qu'une fois de plus, nous saisirons la
portee exaete et profonde du principe qu'a preconise le
marechal Lyauthey:

II faut montrer la force pour en eviter l'empl'oi!

Apres les manoeuvres de la 1®re division
(Corr.) Nos soldats viennent d'achever un temps de

service qui est toujours un peu une epreuve pour des
hommes que l'on sort brusquement de la vie civile. Iis
l'ont fait dans un excellent esprit. Et ce qui a surtout
frappe ceux qui les ont suivis de leur interet, c'est la
Sympathie affectueuse dont les ont entoures les populations

au milieu desquelles s'effectuaient les manoeuvres.
Le Canton de Vaud ignore l'internationalisme niveleur,
il a garde tout son caractere individualise, bien ä lui,
il est fier de notre armee, il l'aime, il a su le montrer de
faqon active ä nos soldats. Le defile final fut une vraie
communion entre la foule innombrable et vibrante qui
etait accourue de toutes parts et ceux qu'elle admirait
si visiblement.

Ce qui suit n'est pas une critique, c'est une modeste
demande, ou une suggestion. Sauf ä Geneve, aupres d'une
portion d'ailleurs restreinte et difficile ä evaluer de la
population, qui n'est plus ni genevoise, ni suisse, notre
armee est populaire. Mais, ä la suite d'une propagande
d'une tres grande habilete, eile est toujours plus criti-
quee, l'esprit de « rouspetance » etant plus facile ä eveil-
ler qu'ä refrener. II suffirait de fort peu de chose pour
que ces critiques tombent avec le fameux prejuge: « C'est
comme au service, inutile d'essayer d'y rien compren-
dre! » Notre peuple aime ä comprendre et on lui explique
trop peu les raisons veritables de sacrifices qui lui sont
demandes. Or, l'objection classique que notre armee ne
servirait ä rien en cas de conflit, ne tient pas debout. Et
l'identification qu'on etablit ä dessein entre ceux qui
veulent simplement cette armee capable de se defendre
et des militaristes qui ne desireraient que l'occasion d'un
conflit, est une mauvaise action. Mais qui parte de ccla ä
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nos soldats, qui leur explique la realite des choses, Jes
necessites cachees du service qu'ils accomplssent, si
difficile ä organiser?

Qu'on nous comprenne. La derniere idee qui nous
viendrait, serait de vouloir transformer nos officiers en
Conferenciers. Ce ne sont en general pas des orateurs,
et ils risqueraient simplement d'accumuler Jes gaffes.
C'est tout autre chose de leur demander d'associer plus
etroitement leurs hommes ä l'interet general du service
qu'ils accomplissent, de leur expliquer tout simplement
les choses qu'ils ne comprennent pas, sans leur cacher les
deficits inevitables d'une armee de milices. II y a lä des
citoyens qui ne demandent qu'ä comprendre et qui ser-
viront d'autant plus volontiers qu'ils comprendront mieux.

Nous sommes ici en presence du meme Probleme
que sur le terrain professionnel. La plupart, la presque
totalite des patrons, ne savent pas, ou ne veulent pas
s'expliquer avec leur personnel, causer avec lui, le mettre
au courant des difficultes qu'ils rencontrent, de la situation

generale de leurs affaires. S'ils le faisaient, quantite
de prejuges tomberaient d'eux-memes et les rapports
entre le patronat et le salariat changeraient du tout au
tout, ce dernier se sentant traite comme son travail l'e

merite. De meme, l'armee ne serait discutee par
personne en Suisse si l'on se donnait la peine d'en expliquer
et la necessite encore evidente dans le monde aetuel, et
certains aspects des sacrifices qu'elle exige du pays.

R. 0.

Une medaille (Suite)

II est dans la vallee du Tronto, un etroit defile, res-
serre entre deux chaines de pics abrupts et denudes,
dont le fond, oü ne penetraient jamais les rayons du
soleil, cache sous un amas seculaire de ronces et brouis-
sailles des precipices beants.

L'aspect de cette solitude est absolument desole;
qa et lä, d'enormes blocs eboules des sommets obstruent
les sentes qui serpentent au milieu d'une vegetation aux
enlacements inextricables.

Quelques masures s'elevent sur un coin de terre cul-
tive; des hommes en haillons, l'air miserable et soup-
qonneux, peuplent seuls cette inhospitaliere vallee.

C'etait, ä cette epoque, le repaire d'audacieux bandits

qui desolaient la contree.
Un soir d'automne, par une pluie fine et glaciale qui

mettait sur les roches comme un tapis de verglas, une
Patrouille s'engageait dans la vallee. Les hommes mar-
chaient un ä un, ecartant les ronces, fouillant le bois
mysterieux.

En avant, um homme en eclaireur; ä quarante pas
derriere lui, la petite troupe, qui avanqait avec peine, les
pieds glissant ou faisant rouler des quarters de rocs
dans les profondeurs.

Les hommes, penetres par l'horreur de cette
solitude, marchaient, silencieux sous la pluie, le fusil au
cran d'arret, prets ä faire feu ä la moindre alerte.

L'homme de pointe — notre montagnard — plus
agile et plus sur de lui distanqait de beaucoup le gros
de la troupe.

II l'avait dejä perdue de vue, lorsque soudain trois
bandits, armes de tromblons et d'espingoles, se dressent
derriere une touffe epaisse de ronces; un eclair brille...
une balle siffle... le kepi du soldat roule par terre, et
au milieu de la fumee les trois hommes se precipitent
sur l,ui, avec des cris de betes fauves.

Admirable de sang-froid et de calme, il recule d'un
pas, decharge son arme sur le premier, l'etend raide

mort, pare d'un coup sec l'attaque du second et lui perce
la poitrine de sa baionnette.

Mais le troisieme est sur lui dejä, brandissant son
poignard.

Le soldat, abandonnant son arme, saisit la main qui
tient la dague et serre d'une etreinte de fer la gorge
du bandit, se cramponne, s'attache ä lui avec des enlacements

de couleuvre et lui mord rageusement l'oreille.
Un hurlement de douleur sort de la poitrine du bandit.

Alors, au milieu d'un silence lugubre, commence une
lutte atroce, horrible, sans merci.

Lä, au bord de ce precipice aux mysterieuses
profondeurs, les deux adversaires cherchent ä se terrasser;
si le pied glisse, c'est la mort; le terrain ravage, boule-
verse, se creuse sous leurs efforts; autour d'eux, les
pierres ebranlees par leurs pietinements, se detachent
et roulent de roc en roc, avec un bruit sinistre, jusque
dans le torrent qui gronde tout au bas.

Toujours enlaces, les deux hommes haletants, hurlent
de rage, luttent d'une main; le poing s'abat sur la tete,
le visage, meurtrissant les chairs; les dents serrees re-
fusent de lächer prise, ils se roulent par terre, tour ä
tour vainqueur ou vaincu; le genou ecrase la poitrine,
les yeux dilates par la colere flamboient aux lueurs du
crepuscule; la bouche contractee et sanglante, laisse
echapper un haletement eperdu.

Dans sa main robuste, serree comme un etau, le soldat

retient le poignet du bandit oü la dague brille mena-
qante; un instant de faiblesse et il est perdu.

Mais le bandit a le dessous, le montagnard l'etouffe
de son poids, et, lui prenant la tete de ses deux mains,
la souleve et cherche ä la briser contre le rocher.

Par un effort supreme, sentant sa main libre, l'autre,
d'un coup violent, fait au bras du soldat une profonde
blessure.

Alors celui-ci lui arrache la dague et la lui enfonce
dans la gorge; le fer froisse les os; un flot de sang
s'echappe en bouillonnant; le miserable laboure la terre
de ses ongles, pousse un dernier rale; il est mort.

— Bravo! Bravo! crient les camarades qui arri-
vaient essouffles. On l'entoure, on l'accable de questions
pendant que, immobile, respirant ä peine, la gorge serree,

le visage d'une päleur mortelle, les yeux egares, le
vainqueur regarde tantot le brigand etendu dans une
mare de sang, tantot le poignard qu'il tient encore dans
ses doigts crispes.

La petite troupe, attaquee eile aussi, avait dü se de-
fendre et n'avait pu accourir plus tot au secours de son
eclaireur.

Quelques jours apres, grace ä des soins devoues, la
blessure se cicatrisait, et le soldat reprenait son service.

II rentra ä la compagnie.
Sa vieille haine n'etait qu'endormie; eile se reveilla

soudain, plus mordante que jamais.
A la revue, le capitaine s'arreta devant lui et, le

regardant bien en face:
On rn'a dit ta belle conduite, fit-il, tu es un brave!
II passa.
— Et tu pretends qu'il te deteste? murmura un voi-

sin ä l'oreille du soldat.
— II cache son jeu, le traftre; mais nous verrons

bien.
Quelques mois apres, le regiment changea de gar-

nison.
Un matin, les founders lurent, au rapport, cette

simple phrase:
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